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EU R Y H A L ^ÎTÉ  

DE QUELQUES M OLLUSQUES MÉDITERRANÉENS
p a r

P. M A R S

L ’étude expérimentale de l ’influence sur les êtres vivants 
des diverses conditions du milieu offre un in térêt évident. Mais 
cette expérim entation sur l ’autoécologie des espèces, destinée, 
soit à préciser les conditions lim ites compatibles avec la  vie, 
soit à  décéler les modifications (physiologiques, morphologiques 
ou autres) produites par les variations du milieu, est difficile 
à réaliser correctement. Pour essayer de préciser l ’euryhalinité 
des Mollusques marins, il est, au contraire, apparem m ent aisé 
d’observer la  pénétration des espèces dans des eaux de composi­
tion plus ou moins différente de l ’eau de mer normale. Avant 
de ten ter de saisir les possibilités offertes en matière d ’euryha- 
lin ité  par différents Mollusques, quelques rem arques peuvent 
perm ettre d ’éviter des erreurs d ’in terprétation.

Différences individuelles. — Les individus d ’une même espè­
ce et provenant d’une même population, m ontrent des différen­
ces dans leurs réactions aux changements de salinité : effets 
physiologiques d’intensité variable ( B o u x in ,  2-3) , temps d ’adap­
tation inégaux, concentrations supportées différentes, etc. N éan­
moins, les écarts individuels ne sont pas tels qu’on ne puisse
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indiquer, pour une espèce donnée, des lim ites moyennes et ap ­
proximatives de résistance.

Différences collectives. — Les individus d’une même es­
pèce m ontrent des différences dans le degré de résistance, se­
lon l ’origine locale des collections d’individus étudiées. Les 
Mollusques méditerranéens actuellem ent vivants dans la  mer 
Noire, par exemple, ne supporteraien t pas un retour dans 
des eaux de salinité supérieure à  28. Chez un crustacé 
de la  mer Noire également, Palaemon squilla, il a été mis en 
évidence des « races physiologiques » vivant chacune dans des 
lim ites étroites de salinité ( P o ra , 17). I l n ’est donc pas impos­
sible qu’on puisse observer, expérim entalem ent, des différences 
chez les Mollusques de diverses localités méditerranéennes, en 
opérant sur des adultes transportés dans des milieux autres 
que ceux où ils ont vécu. Mais cela ne prouverait pas que les 
différences collectives observées soient maintenues par deseen 
dance et caractérisent véritablem ent des races locales.

Différences selon le stade de vie. — D ’une m anière géné­
rale, les larves exigent des lim ites plus strictes que les adu l­
tes. C’est, p a r exemple, le cas de l ’huître (R a n s o n , 18). I l  en 
résulte qu’arriver à  faire vivre une espèce dans un milieu expé­
rim ental donné, ou la  rencontrer occasionnellement dans tel 
milieu naturel, ne signifie pas qu’elle puisse s’y  m aintenir en 
se reproduisant. Les apports d’eau douce, qui tuen t les pontes 
de Purpura lapillus perm ettent la  survie des adultes ( F i s c h e r -  
P i e t t e ,  7 ) . P a r  contre, chez diverses espèces, les jeunes, après 
le stade critique larvaire, supportent, mieux que les adultes, 
les écarts de ¡salinité ( S c o r d ia ,  19).

Ef fet s morphologiques. — En ce qui concerne les modifica­
tions du test, liées aux effets physiologiques et aux effets m or­
phologiques internes, l ’observation immédiate fa it ressortir des 
différences en tre les coquilles m arines e t les coquilles de mê­
me espèce provenant de milieux saumâtres. Dans le cas de 
Cardium edule, il é ta it admis que la  salinité avait une influen­
ce capitale sur la  taille, l ’épaisseur et la  forme du test (B a te- 
son , 1). J ’a i montré (12) qu’on ne pouvait a ttribuer au seul 
facteur salinité les effets produits, ce qui ne signifie pas pour 
a u tan t que la  concentration saline n ’ait, aucune espèce d’in ­
fluence ¡sur la  forme du test.

Ef fet s faunistiques et échelles d/euryhalinité. — La rép ar­
tition  d ’une espèce est un fa it global, résumant, pratiquem ent, 
les autres aspects du problème de l ’euryhalinité. L’étude fau-
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nistique est donc particulièrem ent intéressante, mais elle doit 
être conduite avec circonspection. I l  e s t souvent ten tan t, en 
effet, d ’a ttrib u er au seul facteur salinité, l ’un des plus appa­
rents, des effets dûs à  d’autres facteurs qui lui sont liés, dans 
des milieux aussi complexes que les estuaires soumis à  la  marée, 
ou les étangs. En ce qui concerne les estuaires méditerranéens, 
bien des espèces rencontrées dans leurs parages immédiats sont 
dites saum âtres. Mais il s’agit surtout de Pélécypodes, Mollus­
ques sédentaires, auxquels sont nécessaires les courants d ’ap ­
ports nu tritifs , et qui trouvent dans ces milieux d ’estuaires 
moins de concurrence vitale. D ’autre p a rt, l ’étude de la  sa li­
nité devrait être faite, ce qui n ’a  pas toujours été le cas, su r 
les points même des fonds où les espèces vivent, et non sur les 
berges où les coquilles s'échouent. Donax trunculus et P ectun­
culus insubricus, particulièrem ent communs autour de l ’embou­
chure du P e tit Rhône ( P a u l u s , 15) n ’apparaissent pas dans 
l ’étang de Thau, n i dans celui de Berre, m algré la  présence de 
faciès convenables à ces espèces et une salinité, à première vue, 
plus élevée que celle de l ’estuaire.

A la suite de nombreuses observations effectuées dans les 
estuaires de la  Manche, où les salinités s ’échelonnent e t varient 
en rapport avec les courants de marée, F i s c h e r - P ibsttb (5-6-7-8) 
a pu établir une échelle d ’euryhalinité com prenant 28 degrés 
relatifs. En considérant la  position des divers Mollusques c i­
tés, la  succession est la  suivante :

D egrés re la tifs , eu ry h a lin ité  cro issan te  :

(6). Fissurella, m am illata, Risso.
( i4)- Nassa incrassata  S trom .

( j 5 ). G ibbula  m agus  L ., C hlam ys varia  L ., M odiolus barbatus L.

V enus verrucosa  L ., Patella depressa  Pen.

(i6 ). O cinebra erinaceus  L.
(i8 ). A n o m ia  e p h ip p iu m  L.
(21). Nassa reticu la ta  L.
(23). Isch n o c h ito n  cinereus  L ., Tapes decussatus  L ., T. aureus  L.
(25). M ytilus ga lloprovincia lis  Lm k.

J ’a i essayé de même, pour un domaine différent, en me 
basant sur la  pénétration des espèces dans l ’étang de Berre 
(actuellement et dans le tem ps), dans les étangs de Thau et
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D e g r é s  r e l a t if s  (E u r y h a l in it é  c r o issa n t e )

E s p è c e s  : i 2 S h 5 6 7 8

M ytilus galloprovincialis  . . .
B rachydontes m a r i o n i ............
M odiolus barbatus  ...................
M odiolus adria ticus  ................
C hlam ys opercularis  ..............

C ardium  edule  (et variétés) . .
C ardium  e x ig u u m  .........
C ardium  paucicosta tum  . . . .  
C ardium  tu b ercu la tu m  .........

Tapes aureus  ........ .....................
M actra c o r a l l in a .......................
Spisula  s u b tr u n c a ta ................
Abra a l b a .....................................
A bra  o v a t a ...................................
Loripes lacteus  .........................

D en ta lium  inaequ icosta tum  .

de Camargue, d ’établir une échelle d ’euryhalinité résu ltan t de 
relevés faunistiques nombreux, complétés par la  connaissance 
des régimes de la  salinité.

L ’euryhalin ité possible, théoriquement, celle qui serait tro u ­
vée d’après des expériences de dessalure ou sur salure progressi­
ves, sera it certainem ent bien plus ample.

Les degrés rela tifs considérés ne sont pas, bien entendu, 
établis selon un découpage rigoureux : une espèce placée dans 
le degré 8 par exemple, a une marge de résistance aux varia­
tions de salin ité bien plus de deux fois supérieure à  celle d ’une 
espèce placée dans le degré 4.
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D e g r é s  r e l a t if s  (E u r y h a l in it é  c r o is s a n t e )

Espèces : i 2 3 4 5 6 7 8

L ep id o ch ito n  c in e r e u s ............
C hiton  olivaceus . . . ..............

Patella c a e r u le a .........................
F issurella  graeca ....................
M onodonta  tu rb ina ta  ............
M onodonta  tu rb ifo rm is  . . . .
G ibbula  a d a n s o n i .....................
G ibbula  divaricata  ................
Rissoa va liab ilis  .....................
R issoa  ventricosa  .....................
R issoa  labiosa  (et variétés) . .
H ydrobiidae  ...............................
C erith iu m  vu lg a tu m  ..............
C erith iu m  m ed iterraneum  . .
B itt iu m  r e t ic u la tu m ................

M urex tru n cu lu s  ......................
M uricopsis b la in v i l le i .............
O cinebra erinaceus ..................
O cinebra edw ardsi ................
Nassa ferussac i .........................
Nassa incrassata  .......................
Nassa p y g m a e a .........................
Nassa reticulata  ■.....................
Nassa c o r n ic u lu m .....................
Cyclonassa donovan i .............
Cyclonassa neritea  ..................
H am inea  navicula  ..................
Acera bulla ta  ............................

Aucune des espèces ayan t comme degré d’euryhalinité 1 ou 
2 n ’est établie dans l ’étang de Berre. La limite en tre les espè­
ces dites franchem ent marines et celles couramment considérées 
comme saum âtres, se situe entre les degrés 3 et 4. Dans un étang 
tel que le Vaccarès, sont seules présentes des espèces dont le de­
gré d’euryhalinité est de 7 ou 8, plus rarem ent 6.

Même les espèces du degré 1 ne sont pas strictem ent sté-



E u ry h a li­
n ité

DEGRÉS
RELATIFS

E spèces
E uryha l.
S alin ités

approx im .

E uryha lin ité  
A utre no ta tion  

R apport a /b

9

Degré th éo riq u e  : espèces m a ­
rines p o u v an t su p p o rter u n e  
dessalure to ta le  e t u n e  su r ­
salure é q u iv a le n te ................

a b 

3o +  3o . . . . 1,00

8 C ardium  edule  s. 1.................... 32 +  28 r , i 4

7 B rachydontes m a r i o n i ............ 2 4 + 1 8 . .  i ,33
i *

6
Rissoa labiosa  s. 1. ...................
M ytilus ga lloprovincialis  . . .  
Loripes lacteus  ..........................

2 3 + i 3 . .  
20 + 13 
2 8 + 1 5

•• 1-77 
. .  1,92 
. .  1,86

5
Tapes aureus ...............................
G ibbula a d a n s o n i ..................... 2 7 + 1 2  . . . .  2,25

3.

4
C hlam ys g la b r a .........................
Ostrea edulis  ..............................
O cinebra erinaceus  ................ 3o +  9  . . . .  3,33

3
C ardium  tu b e r c u la tu m ..........
M urex t r u n c u l u s ........................ 32 +  6  . . . .  5 ,3 3

s
2 Rissoa ven tricosa  ..................... 3 4 ±  4 •• . .  8,5

I

Espèces s tén o h alin es  n e  péné­
tra n t pas d an s  les étangs 
saum âtres  m éd ite rran éen s, 

M uricopsis b la inv illei ............ 3 7 +  2 . . . .  i 8,5

O

Degré th é o riq u e  : espèces m a ­
rines s tén o h a lin es  n e  su p ­
p o rta n t pas la  m o in d re  va-

nohalines. I l n ’est guère possible d’ailleurs de concevoir des 
espèces sténohalines pures (degré 0), puisque, même en haute 
mer e t en profondeur, la  salinité n ’est jam ais rigoureusement 
constante. Néanmoins, il doit exister parm i les espèces non li t­
torales, certaines d ’en tre  elles qui sont très sensibles, sensibles 
par exemple à  un écart de salin ité  de l ’ordre de 1 pour mille,
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en plus ou en moins. De même, il n ’existe pas d’espèce marine 
vivant indifférem m ent dans l ’eau de m er, dans l ’eau sursalée 
ou dans l ’eau douce (degré 9). Même H ydrobia ulvae, éminem­
ment euryhalina, ne supporte pas un séjour prolongé dans l ’eau 
douce (C olgan, cité par P e l s e n e k r , 16).

On peut considérer a priori, quitte à  modifier par la  suite 
les valeurs, que l ’optimum de salinité pour chaque espèce est 
abaissée au chiffre moyen a, autour duquel se situe l ’écart de 
résistance à  la  sursalure ou à la  dessalure, ± b. P a r ta n t de ces 
valeurs tou t approximatives, le rapport a /b  peut constituer un 
moyen non moins suggestif d’expression du degré d’euryhalinité.

Les tables ci-jointes, constituant un prem ier essai de clas­
sement des Mollusques d’après leur euryhalinité, contiennent 
sans nul doute des erreurs. L’étude des espèces dans leur m i­
lieu, complétée par l ’étude expérimentale, perm ettra des cor­
rections et des compléments ultérieurs. I l  sera alors plus avan­
tageux, en p arlan t d’une espèce déterminée, d’indiquer un de­
gré relatif, p lu tô t que de se contenter des qualificatifs « saum â­
tre  » ou « euryhalin ».

(.Laboratoire pour V E tude Biologique 
de la Camargue 

et des Etangs M éditerranéens, 
C .N .R .S .)
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